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AVANT-PROPOS 



Cr Iraviiil n'est [joitil une ('<iiii|)ilalinii; ri>ii(,-ii <[f|>uis 
liirii-lcnips, pi-iulanl le cours ilV'liidos oiictilalcs, jR'crù peu 
à |M'ii, au liasai'd (h's Inmvaillt's, »lps cin'diislarR'rH iiiallieii- 
rciiscs. iiilii'i'i-iiU's à iioliv siliiation, iiiilt'jiendimles <lo noire 
vt'lonlé, lions l'iiijH'flifMil (i(* le lîvivi- i\ nos jiiurs diiiis son 
tMisein !)!('• Nous espérons «'opendant que les pénibles et 
souvent (léconrayeanles reelierehes auxquelles il a doimé 
lieu, les saci'iliees (|u'il a néeessités, nous mériteront 
quelque inihili^enee et <[uelque svnipatliie. \ous ne pré- 
sentons pas d'ailleurs le sujet coinnie eoniplètenicnt inédit. 

La inédefine arvenne, — surtouf vei-s le milieu de notre 
siècle, à une époque où les esprits d'Kni'o|)e s'ouvriivnt 
réellement pour la première lois aux littératures et aux 
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svsI/miios nJHl<>s<jj)hi(jiics de rOi'ieiil indien, ei^ sons Teni- 
pire <le lenr enllionsiasnie, voulnrenl l^s ïvndre classiques 
dans nos universités^ — a été IVbjel d'assez nombreuses 
publications et même d^une tinsse inaua^urale; mais cet élan 
vers un vieux monde trop soudainement révélé nVut qu'une 
durée bien éphémère, et, depuis vintî^l ans, il semble qu'on 
ait oublié derechef que les sciences médicales remontent 
par leur oritçine au-delà d'Hippocrale et de Gafien, Nous 
avons cru donc qu'il serait intéressant, méuic instructif, 
non-seulement de reprendre, de réunir et de coordonner 
dans notre mesure les détails et les opinions, consiu^ués ça 
et là dans les revues médicales, au rez-de-chaussée d'un 
feuilleton et dans les traités d'histoire de la médecine, par 
des auteurs {généralement érudîts, parfois ii»norants et de 
vues étroites, — mais encore de recourir le plus possible 
aux sources indi^-ènes, et, nous aidant de nos faibles con- 
naissances des lana^ues de l'Inde ancienne, d'apporter des 
faits nouveaux aussi bien que précis : c'est là la partie 
orii»'imde de cette thèse. Quant à l'interprétation de ces 
fiiits, voilés presque toujours sous les fleurs d'une poésie 
étrangle et sublime, !e temps et nos aptitudes ne nous l'ont 
çuère permise, et nous en laissons le soin à de plus capables 
et de plus couraççeux que nous, car trop souvent, 

** Devine si tu peux, et choisis si tu l'oses ". 

— lin auteur, que nous citerons fréquemment, avait 
émis cette idée qu'il y aurait «îi^rand profit, pour l'histoire de 
la médecine des Hindous, de relire leurs ç^randes épopées 
nationales, le Mâhâblidrntay le Rârnâyan'a particulière- 
ment, si précieux à tous points de vue. Nous n'avons point 
reculé devant la peine, et pourtant Dieu sait combien est 
fatisçante, maltî^ré leur élévation et leur beauté, la lecture 
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de la partie accessible Je ces deux poèmes» cloril ruii coiii- 
preiid 240,000 vers, cVsl-à-tlire la matière de vins^l Uiades, 
le second 48,ooo. 11 faut ajouter que nous avons été suffi- 
samment récompensé : à maintes reprises, côtoyant des 
notions purement scienlifiques, nous y avons trouvé des 
idées si nobles, des hypothèses si consolantes, qu'elles 
mériteraient d'être vraies. 

Au moment où, le terrain une Fois déblavé, les derniers 
documents réunis, il nous a fallu sona^er à poser la première 
pierre de ce modeste édifice, nous avons failli céder au. 
découratçement. l/histoire de la médecine, en effet, est 
oubliée, méconnue, dédaignée, dans la plupart des Facultés 
françaises; peut-<^tre parce qu'elle nécessite davanta^-e de 
labeurs, elle est l'objet de thès<*s de plus en plus raines, 
inquiètes de l'accueil qu'on leur réserve. Et cependant, 
relevant en lit^ne directe de l'histoire tçénérale, dont elle 
partatçe la niéthoile et les moyens d'inveslis^ation, n'a-l-elle 
pas beaucoup à nous appivndre, et nous olfre-t-elle moins 
d'utilité que d'intérêt? — Attachée à nous retnu'er, à un 
point de vue spécial, les erreurs passées de l'esprit humain, 
pour en préserver l'avenir, à tirer de l'oubli quelques 
dçrands noms tondues dans l'inconnu, à nous indiquer enfin 
nettement la si lente évolution d'une science à laquelle ou 
n'a jamais cessé d'avoir recours, n'est-elle pas bien diîfne 
de captiver certains esprits? 

Dans (juelques jours, les hasards d'une carrière péril- 
leuse vont nous séparer, peut-être à jamais, des maîtres 
bienveillants î\ qui nous devons le peu <jue nous sommes : 
le souvenir de leur enseignement nous suivra jusqu'au bout 
de l'existence, avec celui de l'intérêt qu'ils n'ont cessé de 
nous témoigner. 
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Nous adressons respeclueusoirHMil à Monsieur le Doc- 
leur Liétard, membre eorrespondanl de FAcadémie de 
Médecine, les remerciements les plus chaleureux et les plus 
sincères : ses études savantes nous ont communiqué un 
insatiable désir d^iller sur les lieux mêmes approfondir nos 
Faibles connaissances de la niédecine hindoue. Puisse la 
destinée exaucer noire vœu! 

Toule notre t>i'atitude est accjuise à Monsieur le ProFes- 
seur Veriçely, (jui ne nous a point ménai^é ses encourati^e- 
ments el ses conseils éclairés, et (jui a bien voulu nous Faire 
l'honneur d'accepler la présidence de notre thèse inau- 
gurale. 

Oue Monsieur le ProFesseur Piéchaud veuille bien 
ay^réer l'hommat^-e de notre reconnaissance pour la constante 
sollicitude dont il fious a entouré dès le début de notre 
séjour à Bordeaux. 

P^nfin, nous remercions notre camarade Cassien, cpii a 
mis îçénéreusement à notre disposition son talent de dessi- 
nateur. Les en-téte des différentes parties de ce travail, 
exécutées d'après des gravures indit»;ènes ou des esquisses 
personnelles. Fruit de son lontç séjour dans Tlnde, lui sont 
dues sans exception. 



INTRODUCTION' 



On a versé bien des flots d'encre, écrit bien des volumes, 
■pour montrer que la plupart des découvertes modernes furent 
connues dans une antiquité plus ou moins reculée. San£> aller 
aussi loin, il faut constater que les lumières scientifiques n'ont 
pas toujours suivi leur marche actuelle, et que si l'Occident 
tient sans conteste aujourd'hui le flambeau du progrès, il ne 
fait, après tout, que rendre par rayonnement aux contrées 
orientales, sous une forme nouvelle, plus parfaite et plus con- 
forme à l'esprit du siècle, ce qu'il a reçu d'elles pendant de 
Jongues périodes. 

A coup sûr, il serait téméraire de vouloir retrouver dans les 

il) Les lararlires Bansi-rils mI |iàli-biiriiiaiis nnt 6tft obligeaiuiii-'nt pR-Us par l'Im-BF^E- 

HIK NltTinNAI,E. 



hindoue s'est développée d'abord indépendamment de la mé- 
decine grecque, et qu'en des temps plus nouveaux (dès Hippo- 
crate peutrétre), des échanges de doctrines ont eu lieu entre 
elles, d'uue manière de plus en plus suivie. Les traités encyclo- 
pédiques de Suçruta et de Caraka seraient les résultats déflnitifs 
de cette fusion. 

Un savant professeur indigène, Romesh Chunder Dutt, dans 
son ouvrage sur la civilisation de l'Inde antique, d'après les 
documents sanscrits, divise l'histoire de sa patrie en cinq 
périodes, que nous adoptons en principe avec quelques modifi- 
cations ; il est bien évident que ces périodes, purement artifi- 
cielles, n'ont que des limites approximatives ; mais dans l'état 
de nos connaissances, nul ne saurait aviser k mieux. En voici 
Je tableau : 

I. Période védique {sxv'?-xiv' siècles avant J.-C)- 

II. Période épique ou héroïque {xiv"-»" siècles avant J.-C). 

III. Période brahmanique (x'-iii' siôcles avant J.-C). 

IV. Période bouddhique (ni" siècle avant J.-C, vu' siècle après). 
V. Période pourânique (vii'-xiii* siècles après J.-C). 

Notre travail, tel que nous le soumettons, ne comprend que 
les périodes védique et épique ; les instants nous manquent, en 
effet, pour la publication intégrale du manuscrit volumineux 
que deux années d'efforts ont à peine suffi à rédiger et qui, 
probablement, ne sera jamais imprimé. Aucune étude d'en- 
semble n'a paru jusqu'ici, croyons-nous, sur la médecine 
aryenne pendant l'âge héroïque ; notre seule consolation est 
donc d'avoir été le premier à l'entreprendre. 



CHAPITRE PREMIER 

Période Védique XXV? — (XIV s. av. J.-C) 



On donne le nom de Védas (Sscr : Vêda, (^ science ; de 
la racine vid, savoir; gr. *iâ«, lat. video) à l'ensemble des 
hymnes sacrés qui constituent dans l'Inde brahmanique la 
base de la littérature religieuse (I). Composés à des époques 
successives et très diverses, dès le xx" s. (W. Jones) ou le xvi' s. 
(Burnouf) avant J.-C, récités par tes chefs de famille, les 
poètes et les prêtres, pendant une longue suite de siècles avant 
d'être écrits, remaniés et recensés à plusieurs reprises avant 
d'être fixés dans leur état définitif, ils forment à l'heure pré- 
sente, tels qu'ils nous sont parvenus, quatre recueils distincts : 



(1) Les Vëdos furent l'objut d'un respect tel que l'on du compU pas moins de sept 
rusnivrus dilTiirentes. Gii'es par les rilii^. d'en (aire la lecture, — »ulon l'entrelaceuieDl. 

l'union ou la sâparatiDn des iiioU. 



ceux du corps: mais, loin deire au ciel les seuls guérisseurs, 
ils partagent avec mainte autre divinité, ainsi que nous allons 
le voir, ces importantes fonctions. Indra (1), en effet, est à 
plusieurs reprises cité comme un sauveur et un guérisseur 
(vm, 1, d2; 88, K - B i; il prend soin des abandonnés (iv, 30, 
19 - Bt, il rend la vue aux aveugles, une marche sûre aux 
boiteux (h. l.i. 12; W 7-H). il fortifie les amaigris et les épuisés 
(II. 12. ()-lt). il remet les membres en place (iv. 111. 9-B). il rend 
les femmes fécondes (iv. 10. 7-B). 

Agni. le feu céleste dat. ignis), est aussi révéré, par les 
épouses qu'il bénit dans leur progéniture (x, 8(t. I-B). parles 
malheureux dont ii est le père (i. .tl, U-B), par l'aveugle Dirgha- 
tamas. qu'il soigne. Tous deux (Indra et Agnit sont invoqués à 
la fois contre les maladies (x. 101. 1-B». surtout contrôla phtisie 
ou consomption [ràjajaxmaii| ( viu. vni. 19. 1-1, ). — mais ils le 
cèdent cepend-inten mérite à S<)ma, qui est tout ensemble le 
dieu du sacrifice, le soleil, la lune, l'éclair, la foudre d'Indra, 
le roi des plantes, et qui sur leire préside à cette liqueur eni- 
viante iSôma terrestre) tirée du suc purifié de l'herbe andha : 
(Asclepias acida. ou Sarcostemma viminalis). nlframle [uir 
excellence et lemède à toutes les maladies (in. (i"2, l/i; ix. STk I ; 
97. ft.i-B). Dans le corps, le sôraa, ou indu, se transforme en 
graisse (I, 187, 10-B), dniinée physiologique utile à constater 
dès à présent ; « pris au lever du soleil, c'est le médicament du 
malade» (viii, 01. 17-B). « il guérit tout ce qui est malade 
(vui, ()8, i-\i), il prolonge la vie (viif.08. 0; m, (>2, l."»; x, 'û, .'î, 
; 59, ^i. 7-B) », et on lui dit : « .Apporte-nous l'abondance et la 
santé... écarte toujours les maladies. » (ix, 90. 10; ix, 97, 'i;i-B). 
Par lui. « l'aveugle a vu, le paralytique a recouvré le mouve- 
ment. » iviK. 08, 2-B). Nous ne constaterons que ce point indis- 
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cutable, c'est que le sômii. liqueur fermentée, chargée 
d'alcool, produit, sur les héros et les hommes qui l'ont bu, tous 
les effets de l'ivresse; il délie la langue du poôtc (i, 87, .VB), il 
<f donne la force dans les combats » (ix. 8, 8-B). il transporte 
comme des* vents impétueux ix, 119. 2-'M ou des chevaux 
rapides (/6., .*i). il rend la marche incertaine (eb., 10)... ce Somas 
glorieux et secourables, chante un hymne fameux, vous m'avez, 
quand je vous ai bus, attaché solidement dans mes articula- 
tions. . . Que les Sômas me gardent des entorses!. . Les maladies 
sans force se sont enfuies. . i8> (vin, !\8] ^k l l-B). « Que le Sôma... 
coule en l'honneur d'Indra, et que la maladie s'enfuie loin de 
nous.» (ix,85,l-B).Enfin,« l'aveugle et le boiteux:^ ont tout à es- 
pérer de lui (x, 25, Il-B). (lomme médicament, il possède au 
reste toutes les vertus des toniques et des substances d'épargne. 
Rudra, ^, le chef des Maruts < vents) est à la fois un divin 
archer (astrî'n) et un médecin (l). (i'est même c le plus méde- 
cin des médecins (n, .*W, ft-B), le maître des remèdes 3^ (v, ft2, 
11-B) qu'il € porte dans sa main » (i, 114, .VB) et c'est à lui 
qu'on les demande (ii, ;i;i, 12; vi, 74, ;î-B). Ilprêt^ fréquemment 
son aide à Sôma. Dans les bourgs qu il protège, tout est €. gras 
et exempt de maladies i> (i, 114, I: vi, 74, 2-B). On l'appelle 
jalàs'abhes'aja, i^^mNÎiN^ii, celui qui a des remèdes adou- 
cissants (I, li^, 4; viii, 29, r>-H), ou mrme simplement jalâs'a, 
r « adoucissant!) (vn, .V), OH) « Puisssé-je, dit le poète, par les 
remèdes bienfaisants que tu donnes, o liudra, atteindre cent 
hivers! Disperse au loin lès maladies. j> (ii, ;i;i,2-B). Mais Rudra 
est un médecin terrible et redouté. <r II frappe comme il 
guérit, explique A Bergaigne. et les maux qu'il répare sont 



(1) Nous uavons pu ronliôlrr par iimis-inrim* rrlte assorlioii ilo M. Laïudirossf : 
.• I»rs liyiimi'S Ibnl <!»• lUuJra un «ln'u vu tli'u\ porsonin^s. C«'sl lo soulll».' impur, loi'8<|u'il 
vient (It's marais suli-liimÂlayriis. le dii'u puiificatour, quand il cliassi.' l'air ouiprstr des 
bas-t'nfids o\ <les juni;!»'-:. » (Kninn Sùh-n : InIroHurlion. p. \.) 



ceux qu'il a causés. » D'ailleurs, il est également vétérinaire, et 
tout son mérite n'est à\i qu'à la possession du Sonia céleste. 

Ses fils, les Maruts, unis par le même éclat, la même essence, 
la même pensée, maîtres de ia pluie, des orages et des vents, 
purificateurs du Sôma, sacrificateurs des dieux, participent à 
la nature de leur père, et comme lui procurent le soulagement 
nécessaire aux affections qu'ils ont engendrées, (n, .'W, iW; v, 
;W, 14; vm20, 2.V26-B). 

Quant au Soleil (Sûrya), son influence curative ne nous est 
guère révélée que par ces vers ; « O Soleil !... détruis le mal qui 
me ronge le cœur, et la jaunisse iharimâmani qui pâlit mon 
visage !... Donne plutôt celte jaunisse aux perroquets, aux 
oiseaux de paradis, et aux fleurs jaunes de l'arbre Haridra ! » 
(Curcuma), [1, ù, 9-Bo, A.M.K.]. yi) 

Les Oandharvas (assimilés aux Centaures, KtvTsupci, et l'un 
d'eux, Hasta (= main), à Chiron, yùp (D'Liétard)], gardiens 
du séjour du Sôma (ix, 8."t, 4-B,) archers et musiciens céles- 
tes, semblent partager les privilèges des Maruts. La Terre, l'Air 
(vtii. I, 8 ; Ty-IÀ sont implorés dans les maladies attribuées 
respectivement aux influences terrestres et aux influences 
aériennes. Les Viçvi'dèvils n%^^« Uous les dieux; groupe 
difficile à distinguer des Maruts), guérissent toutes les affec- 
tions (vin. H. 2; Vl'ï.) et partie ulièrem eut la lèpre blanche 
(u. i,.î. 5-L; white-tinted skin, Wilson), de même que les 
suites filcheuses des excès bacchiques et vénériens (viii. vin. 
U;3l-Li. 

Avec les eaux, les vents et les [liantes, bien que leurs pro- 
priétés insignes aient valu à ces trois éléments les honneurs 

. BrâliiMtikurjiiu, Biti;» iwii'-e i1«h bit^uiMno». 
'aiiski'il iitciliral Wtii'ks. Il»mtjav. IHTT : p. £(. 






du panthéon, nous redescendons sur terre et rentrons dans 
l'ordre des phénomènes naturels. L'hymne que voici, traduit 
par Aùfrecht (Zeitschrift derdeùtsch. morgenland. Gesellsch. 
XXIV, p. 20;V) et reproduit partiellement par Haeser (1), témoi- 
gnerait d'une certaine connaissance des propriétés rafraîchis- 
santes des vents de mer, et des qualités saines et purificatrices 
du vent du Nord, venu du continent; les vertus des bains froids 
y paraissent également estimées (x, l.*i7. A.) 

«Deuxvenls ailés soufflent, l'un de l'Océan, Tâutredes contrées lointaines. 
Que Tun t'apporte la vigueur, que feutre emmène tes souffrances ! Toi, ô 
vent, apporte la guérison à cet homme, et toi, ù vent, emporte sa douleur î 
Tu es envoyé par les dieux, tu es l'asile de tous les remèdes... Salutaire 
est le flot aquatique ; Teau rafraîchit l'ardeur de la fièvre. Victorieuse de 
toutes les maladies, que fonde aquatique t'apporte la santé ! » 

«Eaux salutaires, dit ailleurs le ilVi Sindhudvipa (vu, vi, 4- 
L), protégez mon corps contre les maladies; que longtemps je 
puisse voir le soleil ! » Plus loin, la mtîme pensée est exprimée 

encore, sous une autre forme : <t Eaux je vous demande un 

remède (à mes maux). Sôma m'a dit : Toutes les médecines 
sont dans l'eau, carie feu est en tout. Eaux, accordez donc à 
mon corps une médecine salutaire, afin qu'il me soit donné de 
voir longtemps la lumière du soleil... Eaux divines, rendez-nous 
féconds en postérité! > (vu, vi, 5; 1, 9-L). (2) C'est, qu'en 
effet, le feu (agni, ^^r^) est regardé comme le principe de toute 
vie ; les maladies et la mort proviennent de l'extinction de ce 
feu; les médicaments n'agissent que parce qu'ils contiennent 
le feu de la vie. 

Les Aryas, pénétrés de cette idée que les dieux, en nous 



11) IIaeseh : Lehrhùoh der (joschicht»» dor Modicin und dei- rpidcuiisohen Krankheiteti. 
'M •'dilion, Jena. 187;). t. i. p. 40-11. 

(i) V. A. DoriiQLiN : op. fil., lue. ril., p. 10-18. Aa" IradurtiMir ajoute : « C'est k^ f«'U 
(jui «'st dans {'«^sfoniar des <MrTS et <^père la digestion .». 



sommeil ou des ténèbres pour Iroubler ta raison, et veut détruire Ion fruit, 
doit périr par nous u 

Nous pouvons en rapprocher ces froments, d'une date pro- 
bablement antérieure, mais relatifs au môme sujet {I V, iv, 16; 
5-9; VIII, viii, 42;3-L): 

" Maître des bois sacrés (1), sors de ta prison comme l'enfant sort de la 
matrice de sa mère. Açvins, écoutez mon évocation et délivrez Sapta- 
vadhri !... (S) Porté pendant dix mois, sors du sein de ta mère, enveloppé 
par les membranes utérines. Le jeune enfant est resté dix mois dans le 
sein de sa mère, qu'il en sorte vivant et fort: que le fils et la mère vivent 
heureusement! •• 

Nous retrouverons du reste à plusieurs reprises au cours de 
cette étude, mais particulièrement dans les grandes épopées, 
ce chiffre de dix mois comme durée normale de la grossesse : 
il faut bien remarquer que ce sont dix mois lunaires, de 
27 jours chacun, c'est-à-dire en tout 270 jours, ou neuf de nos 
mois actuels. 

L'AiTARÈYA Upanis'ad DU R'a V" renferme quelques intéres- 
santes observations concernant la fécondation, la conception, 
et le développement du fœtus. 

'c Le TœIus, nous dit-elle, est d'abord h l'état de semence dans l'homme. 
Cettesemenceestl'essence reproductrice issuedetous les fluides organiques. • 
L'homme porte la semence en lui-même. Quand il ta répand dans le sein 
de la femme, il engendre.,, (â, 1) Celle semence s'idcntiSe à la femme, et 
di'viont comme un de ses membres. C'esl pourquoi le fœtus ne la blesse 
pas. Elle fait croître celle semence de son mari, déposée en elle (2,3). . . 
La femme qui fail croître le fœtus doit èlre protégée par son mari. La 
femme nourrit le fœtus. Aussitôt après la naissance de l'enfant, le père 
(«a pitâ ^îftTTT) l'entoure de ses soins, (i, 3)" (3). 

1,1) L'aron'i, liois qui servut à l'allumagi; ilu r«u du sacrllice. 

(!) Atri. ou Agni. le feu sacré. 

)3) P. RecNAi'u. — Matériaux pour tercir à l'hittoire de la philonophie rie l'/nde. 

Bibljolhéijue de TÉcolc dvs Hautes- ilu des, rase. Ï8 et 3». (T. II, p. 147), 
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On trouve dans la même Upan** rénumération des cinq élé- 
ments universels, que voici. Ces cinq éléments : la terre, 
Pair, réther, les eaux et le feu [litt : les lumières; 3, 1, 3] 
(Imâni ca pafica mahabhûtâni pr'thivf vâyur âkâça âpo jyo- 
tîmVi). La Praçna Up"" de l'Ath" V° (2, 2) la Mun'd'aka Up" 
du môme recueil (2, 1, 3), la Çvêtâçvatara Vp" (6, 2) du Yajur 
noir, la Br^hadâran'yaka Up"" du Yajur blanc (3-7, 3-7), enfin 
la Maitri Up"" (3, 2) du Sama V° confirment cette indication. 

La Kausîtaki Up' (R. V.), qui s^occupe surtout de )a 
transmigration des e(res, ne contient à peu près rien pour 
nous, en dehors du tableau d'une cérémonie par laquelle tout 
père de famille, au moment de se mettre en route, ou à l'ins- 
tant suprême, faisait connaître à son fils, avec des mantras, 
€ les principales fonctions vitales >. (1, 2, 15.) Sa description 
anatomique du cœur (4, 18.) ne nous révélerait rien de sensé, 
ni môme d'attrayant. : 

Le Brahmakabmasamaptam, ou « Rites sacrés des Brah* 
mânes y> (l), ost généralement considéré comme un brahman'a 
du R' V'; plus curieux que la plupart des Upanis'ads, peut-être 
parce qu'il est aussi plus varié et d'un plan étendu davantage, 
il remonte probablement à une époque assez moderne. Voici, 
d'après lui, l'adoration des cinq dieux du sanctuaire domes- 
tique (Vis'n'u, Ci va, Ganapati, Sùrya, Parvati) : 

« Om ! (2) Gloire au iouflle de la respiration dans les poumons î (prân'a- 
vàyu.) Oni ! Gloire au soufïle de Toxpiration dans les bronches ! (Apâna.) 
Om ! Gloire au souffle dans la bouche! (Vyâna.) Om ! Gloire au souffle 



(1) A. nornyrix, in Annales t/u Musée Guimet, t. VII, 1884, pp. 1-145. Cotte traduetiou, 
trop pnH'isf pour rive oxaclc, ost la seule rrpandue. Nous no savons pas où l'autour a vu 
que « les bralunanos ciisoiyuont i\ur loul le corps respire ». l\ y a îles soufllos dans 
tout»' réconoujie, c'est vrai, mais tous ne servent pas à la respiration. Pran a rst Tair 
respirable, vyàna, l'air rôpandu dans tout rorf^anisnie, apàna, l'air abdominal, udôna, 
l'air (réphalique, sainâna. l'air digestif, (v. Surnita, II. 1.) 

(2) Oui, monosyllabe mystique, formé des trois lettres a, u, m, !*eprésonlant la Uli.it.V 
brahmanique. 
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<ie santé I (1) Secoue-la quelque peu, 6 TakmanI Nous renvoyons le Tak- 
man au pays de Gandhara, au pays d*A.7ga, au pays de Magadha, comike 
un serviteur, comme un tribut (2). » > 

Ce chant ne brille peint précisément par la charité des sen- 
timents qu'il exprime ; nous ne le donnons qu'à titre de 
curiosité. 

Les hymnes Rôhitas (rouges), qui constituent le xiir livre 

de l'Ath*, ne seraient pas étrangers, d'après M. V. Henry, (3) 

*.à la cure de la jaunisse ou de la fièvre jaune. En eux mêmes, 

ils ne présentent, au point de vue médical, rien qui soit de 

nature à mériter l'attention. 

« Je te sauve et te fais vivre par ce breuvage, i> disait le prê- 
tre-magicien à son malade, en lui tendant une potion, <t te 
délivrant de la maladie inconnue qui te dévore, de la phtisie qui 
te consume. Quand l'accès de fièvre viendra te prendre et te 
saisir, qu'Indra etAgni te préservent et l'en défendent 1 3) (4) 
Ceci s'adressait à l'agonisant : « Si la vie du malade a disparu 
si elle est anéantie ou si elle n'est qu'au voisinage de la tnort» 
je le relire du sein même du néant, sans la moindre atteinte, et 
lui assure encore cent automnes. 3> ( m, 2 ) (Ibidem). Les plan- 
tes ont toujours leur vertu salutaire, et l'herbe kus'f ha ( Coa- 
tus speciosus) est chantée cumme guérissant toutes les affec- 
tions de la peau : gale, lèpre... avec la fièvre et la phtisie. (V, 
22; 30, 16). 

La Mun'd'aka Upanis ad (A. V,), (5) dont la composition est 

(1) Que l'oD nous pardonne la trivialité de cette locution, fidèle èi la pensée du texte. 

(2) Mcdizinisches aûs dem Atharvavéda.piit besondcrem Bezûg aûf dem Takmaa, in : 
' Weber, Indische Studien, IX, 1865. 

(3) Les hymnes Rôhitas, livre XIII de i'Ath^, traduit et commenté. Paris, Maisonneuve 
1891 ; Introduction, p. X. 

V. aussi : P. Regnaud, Rig. Veda,.. p. 311-419. (Le mythe de Rôhita). 

(4) Z>' Liétard, op. et loc. cit, (1862) p. 273. (1863) p, 113. 177, 201, 233, 281,361. 
<5) Trad : L. Poley» Paris, 1849, 



profit les mythes astronomiques, assez rares d'ailleurs, qu'ils 
renferment, pour déterminer, à l'aide de la position relative 
des astres daus les constellations décrites, la date approxima- 
tive de la composition de certains hymnes. Mais... ne sutor ul- 
tra crepidam... 
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nourriture donnée à un médecin... devient 3), s'imagine-t-on. 
<( du pus et du sang )>. (in, I.V2, St. ). Il ne faut voir là sans doute 
qu'une simple mesure d'hygiène, le contact d'un homme qui 
fréquente les malades étant impur; aussi. « les médecins... doi- 
vent-ils être exclus des sacrifices aux dieux et aux mânes ». 
(ni, 152, St.). La pureté et l'impureté dont il s'agit en ces pas- 
sages sont des conceptions absolument physic^ues (semblables 
à celles des Mazdéens), et ne doivent s'entendre que comme 
l'équivalent de propreté et de malpropreté, d'asepsie et d'infec- 
tion si Ton veut. 

Au troisième livre, consacré aux devoirs du maitre de mai- 
son, l'on trouve prescrite une offrande quotidienne au dieu de 
la médecine: (( Chaque jour un brahmane doit faire, dans le 
feu domestique, suivant la règle, avec la nourriture préparée 
à l'intention des dieux réunis, une oblation ... à tous les dieux 
réunis, ensuite Ji Dhanvantari. . .» (ni, 84, So, St. ). 

La distinction entre la médecine et la chirurgie est tran- 
chée( 1 ) déjà, paraît-il, à propos de cette notable clause de déonto- 
logie professionnelle: ce Tous les médecins et chirurgiens qui 
exercent mal leur art méritent une amende: elle doit être du 
premier degré pour les hommes, du second degré pour les ani- 
maux i (ix, 287), ce qui nous laisse à pressentir qu'il n'y avait 
point encore de vétérinaires spéciaux. L'exercice de l'art mé- 
dical pouvait être à l'occasion le gagne-pain de la caste supé- 
rieure. (2) car c( les sciences, comme la médecine, dit le législa- 
teur, sont (pour le brahmane) des moyens de soutenir sa vie 
dans les temps de détresse, (x, 1 1(5). 

(I) Nous avons crû dovijir pas8<'r sous silein'i», au chapitre premier, cette «i^uestion 
oiseuse et trop (lcl)attue, à notre sens, «le savoir si la niéilecine a précéijé l.i chirurgie, 
ou si toutes lieux sont nées à la nicnie époque. 

(i) L'institution «les castes, «raprès Fr. Lenormnnt. dalerail «lu xn'" ou «lu xiv««s. 
av. J.-C: ell:'< >eraieut une trace «le l'asservisseMM'nt. «les populations ahori^i'nes, reh'*- 
^uëes au raMt: «r«'6clav«?s, «.«t de la pr«V'inin«*nre, «1«; plus en plus inarqu«M», di»s pivtn's. 
Il \ a quatre eusles: les liratinianes, «-liar^i's du sa 'enloi'e, les xattriyas, rois et ^u«'rri«M's, 
les vai«;yas, (•oninier«;ants, et les «;ûdras, artisans. {V. M. I)h. Ç: i. iM : v, 8S,r>l). 
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des créatures les deux Açvins » (i, 29-40;. Et plus loin: 

ft Tvas't'rî fut l'épouse du Soleil. Cette noble déité, qui avait les 
formes d'une cavale, enfanta les deux Açvins dans l'atmos- 
phère » (i, 2599), ce qui est plus conforme aux symboles vé- 
diques. Dans un différend qui éclate entre eux et Indra (1), 
nous les voyons affirmer nettement leur qualité : « Nous sommes 
les meilleurs médecins des dieux ! » Ce à quoi Indra réplique: 
(( C'est vrai, il sont dans le ciel les médecins des dieux », mais 
« ils ne sont pas dignes du soma. » i^iii, 10.360, 10.383). — Nous 
les rencontrerons à nouveau sur le terrain de l'oplithalniologie 
et de l'obstétrique. 

L'entrée au monde de Dhanvantari, personnage encore my- 
thologique (2), qui descendit des régions éthérées, à la prière 
des divinités, pour venir enseigner la médecine à Kâçi (aujour- 
d'hui Varàn'asi, Bénarès), sous le nom de Divodàça (ministre 
divin), nous est également rapportée tout au long; c'est un de 
ces héros innombiables qui sortirent des flots lorsque les 
Asuras(3) et les dieux, par ordre de Brahma, barattèrent l'Océan 
pour lui faire produire le suc des simples et des gemmes, 
l'amr'ta (iri!?i, ambroisie) : <(. Puis s'éleva des eaux, revêtu 
d'un corps, le dieu de la médecine, Dhanvantari, portant une 
blanche aiguière où était Tambroisie. jj) (l 1 140). Ailleurs, il est 
identifié avec Siirya. le Soleil. 

L'Ayurvrda, c'est-à-dire la science de la médecine en général 
(et non pas l'encyclopédie particulière attribuée à Suçruta, ou 
toute autre), y est également cité ; mais on Ta j)ersonnifié, et 
mis au rang des serviteurs de Brahma, dans son palais des 
cieux. Par là s'établit le respect dont l'art de guérir fut toujours 



(1) Le roi <Uîs dieux, ir^'oiil du riul, un «les dnuz»; Aditiyas. fils du «iel ou de l'uninTS. 
(Maruts, Vasus, Virv^Mlrvas». 
{%) « Médecin des dieux ft (ni. I-m): les Arvins i-tairnl plutôt rliiruifricns. 
Ci) KnntMuis dos dieux. nialtn»> d«» la vie. 
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peine i) et cependant <i s'efforce de conservei- sa vie » nii. I;i07). 
Car on admet 1 égalité d'atteinte. (« La maladie frappe égale- 
ment » (in, 10.096) oc on va de la santé à la maladie » (v. I;î0;i). 
les rois et les xattriyas (guerriers) n'y échappent pas (vr.fi/ifi). 

§ ^2. — c( J'ai, dit le poète, défini la vieillesse, la mort, la 
maladie,... la médecine » (l 54, 70) sans que Ton sache d'ail- 
leurs où peuvent reposer ces prétendues définitions, oc La ma- 
ladie... voilà (une des) quatre sources d'où naissent les peines 
pu corps. i> (nr, 08, I9r>. 190) Mais, plus loin, KrVn'a Dvaipîi- 
yana, pour nous donner un aperçu de ses connaissances uni- 
verselles, se fait l'écho et l'interprète des idées de ses contempo- 
rains sur le rôle du souffle vital, des éléments et des humeurs. 
La doctrine humorale est développéfî par lui, avec toute sa 
splendeur, dans un passage que nous allons citer entièrement, 
à cause de son importance d'abord, et ensuite parce qu'il est 
le preriiier fragment médical d'ensemble que nous ayons pu 
recueillir : 

i< Tout ici bas est conservé par le souflle vital : il va dans chacune de ses 
voies suivant Tair fligéstif fsaniànaj. Il se relire vers le feu à Tanus^ qui 
est à la racine du venlre : il porte au dehors les excrénients, les urines, et 
devient h^ crepilns I?) ( ni, 13. i)64-5). Les hommes qui connaissent Tâme 
suprême (v. Vôdas , disent qu'il est Téructation (13. 966'. On appelle vyâna 
l'air qui circule dans tout le corps des hommes. Le feu s'étend dans les 
humeurs; il est mis en action par le vent; il parcourt, donnant le niouve- 
menl aux humides, aux principes du corps, et il active la circulation (?) 
L'état languissant des trois humeurs (air, bile, phlegme^ est produit par 
Télat morbide du souflle vital : sache que le feu est le calorique; c'est lui 
qui digère ou cuit la nourriture dans le corps des hommes (13. 967-8-9). 
Le souille de vie et lo crepitus vont de compagnie au milieu de Tair diges- 
tif et de IYm uctalion : mêlé avec eux, le feu échauffe convenablement Tes- 
tomac, son réceptacle (13. î)70;. Dans le corps, l'extrémité de Tanus 
est connue nom de nom de guda ou le fondement; de lui, nais- 
sent les courants des humeurs dans tous les souflles vitaux des hom- 
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mes (i;). <J71 . Liï respiration dissémine partout l'activité du feu : à )'extré- 
inilé (lu fondement, elle est repoussée, et, revenu*? en baul, elle donne un 
stimulant au feu (13. 372,1... Tons les souffles vitaux du corps se main- 
tiennent au milieu de l'ombilic (13. 973). .. Le souffle de vie et la r.'spira- 
tion s'étendent ainsi dans tous les hommes. » {13. 5(76 ■ 1 1. 

Ces paroles curieuses sont placées dans la bouche de l'ana- 
chorète Mârkan'dV'j'a, et données comme provenant d'un cer- 
tain Dharma-Vyâdba ; il en résulte que la vie est due à la 
présence et à î'action des souffles ou esprits vitaux, dont le 
plus important est sans doute vyâna. le souffle répandu dans 
toute l'économie (ou pràn'a? l'air respiratoire); leur affaiblis- 
ment est cause des maladies ; ils disparaissent à la mort. 
« Les souffles vitaux s'éloignent d'un corps qui a rendu l'âme i> 
(v. 26(12 1. Les diverses affections font mourir les hommes, de 
qui les souffles de vie seront alors exhalés (vii, 2il;ï, 21 \H). 
Ailleurs, le héros Uttara s'écrie :c Mon Urne est frappée de 
vertige... (iv. I956j Les souffles de ma vie s'affaissent. ))*,vi, l9t>2) 
« Les souffles de vie m'abandonnent tout-à-fait. » (vi, 5, 3îiH; 
VII. ;i28. ti. '425. 0. ôô;i et pas.) (2). 

Aussi les ascètes sont-ils blâmés de leur.'î mortifications 
excessives, qui les tuent ; « Il en est qui, fermant ces deux 
routes (de l'air inspiré et de l'air expiré) à l'air que l'on respire 
ou que l'on exhale, se livrent à la compression entière des 
souffles vitaux... (vi. 1022) Insensés, qui tourmentent l'en- 
semble des principes vitaux, d'où leur corps est formé. » (vi, 
1432.) 

Aux souffles vitaux sont subordonnés les éléments (dhAtu, 
lïTg; birman dhât, 12^1 et les humeurs : « le vent, sans cesse 
en mouvement, circule dans tous les êtres. » (m, 16. 553i « Le 

J> Iji riii r|<< I» •'iiuiiiHi ,'.i rniviivi'i' iiii iw-diriuplii- nuivuiit. 

■2; (In ii'iiian|iiii,i. i|iii-, Imiii- 1.'^ fois .ni'il n lAi- ]ni**\hW. |H'njaiil i-vilor iiiii^i (ilu» 
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tlehors d (lu, !\li}. ou encore « les chairs amaigries {des <Hres) 
dénués de sang, vides de moelle, sans entrailles, désarticulés >. 
(m, 8. 740) . 

Enumération anatomique : Le crâne (I) (vi, 71M)); la colonne 
vertébrale ivn, 1 .970) ; l'os temporal (vi, 5.397) ; l'orbite (vu, 1 .976\: 
la clavicule (vu, oSl et pas.) ; les sourcils (vi, ;i.()02) ; le bassin 
(^vu. 1.976); les articulations (vu, 784 et pas.) ; les dents (vi. 
1.798; VII, 6.660); les huit membres (2) (ii, 224) ; le pouce, 
(i, 5.268); lapeau(iii,44.663etpas.);lescheveux(;i)(ni, 14.664); 
les poils (4) (m, ??.06l et pas.); les ongles uii, 14.222): îe 
gros orteil (5) (v, 7.349) ; les angles de la bouche (vii, 5.506) ; 
les lèvres (vi, 1.798) ; la langue (m, 1 4.^)6.1) ; le ventre (passim) ; 
les seins (ii, 721 et pas.) ; les neuf orifices du corps [V. Upani- 
sad's] (VI, 1.048); les cinq organes de sens (6) an, 10.662 et p.); 
les nerfs de la peau (?) (i, .H.614) ; les pores de la peau (vi, 5.212); 
le ciel des yeux (cornée?) (m, 450) ; les organes creux (i, 767); 
le cœur (ii, 709 et pas.) ; les veines (iii, 474 et pas.) ; le foie (m, 
14.222); la matrice (vi, 165 et pas.); le cordon ombilical (m, 
14-'î51) ; les entrailles (vi, 1.79;i et pas.) ; les taches naturelles 
(V, 1.225 bis) ; la moelle (iv, 1,955 et pas.) ; la graisse (iv, 1.955); 
le sang (vii, 6.660 et pas.); le chyle (vi, 2.795) ; le pus, le 
phlegme, la bile (iii, 14.221) ; la semence (i, 5,105 et pas.). 

<i Le récipient des viandes (estomac) est au-dessus du nom- 
bril, le récipient des aliments digérés au-dessous :&... (m, 13.973). 
Toutes les veines partent du cœur, en haut, en bas, en travers 

(1) A propos de Kàli, ou Din-fj^ù, «'pou.sr «le Ijiva. « dresse au ••«illicr ili- .•lùii»''' •>, îippe- 
ir*e «ncore Cmà. ou Pèrvatî. dôi'ss»» d«» la «losIniHion. 

(2)? 

j'.i) Cas d'un»' aruirc chauvi^ lapporl*' (\ii, i.T3Ui. 

{\) Lo Vanaparva oitp 1«î cas d'un f?ut.Tripr. •« onvinnino d»- poiU jus<(u'i« la Mai'i<anfC des 
oDgles »>. (m, 10.047). 

(5) A propf)s d'un»' p«'nitcnfe «pii aui'Hit pass»- plusieurs aniuos poili-r ^'!- lorti'îl d'un 
s«Mil pio<l. 

i<») « Y«'ux, oit'ilh's. nariiu's. piuru. langue», (v, <»t)Hj, 
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(III, i;i.974). Par veines, il faut entendre tous les vaisseaux en 
général, car la distinction entre les artères et les veines pro- 
prement dites, ne sera établie, et d'une manière assez confuse, 
que dans Suçruta. 

Encore que nous ayons affaire à un poème épique, Tembryo- 
logie, fait inattendu, n'a pas été passée sous silence, et les 
questions soulevées par le fragment qui va suivre, déjà posées 
nettement à cette époque, et sans doute pour la première fois, 
n'ont pas encore été résolues par la science contemporaine. 
Aussi rapporterons-nous ce texte complètement : a Douée de 
la saveur des fruits et du parfum des fleurs, (h la semence 
acconj pagne le sang; elle est éjaculée par l'homme; le jour de 
leur mois arrive, et, versée au sein des femmes, elle y devient 
un fœtus (i, ;i.()()9). Celui qui arrire dans une ynalrico liurtiaine 
s'y fait' il un autre corps ? ou rient- il au sein de ht mère avec 
son propre corps ? (.'{.(il I ). De qui reçoit- il ce qui défférencie les 
corps, la taille, les yeu\. les oreilles et le discernement ? (;i.0l2). 

Le vent (répondit Yayati), élève au temps des règles la 
semencLî, imprégnée du suc des (leurs, jusqu'à la matrice, où le 
fœtus est conçu ; là exerçant sa puissance sur la matière, il 
augmente peu à peu fembryon (o()13). Ensuite, l'homme ve- 
nant au monde et son corps à peine formé, met déjà son intel- 
ligence en œuvre, perçoit les sons avec les oreilles, distin- 
gue les formes avec ses yeux, les odeurs avec ses narines, les 
saveurs avec sa langue, les choses palpables avec les nerfs de 
sa peau, et atlirine »on existence par toute son âme )>. (;i()14- 
lô). Le contraste entre la clarté de ces vers, à peine obscurcie 
par place (3.61.1), et la confusion habituelle des doctrines, n'é- 
chappera point au lecteur. 

lui physiologie, il est fait menti on de ladigestion et de la nu- 

\[) Aflut'IlniH'iil ImIi «•«»iii|tai«' rrllr 'm|i-iii" il i-«'ll«.' «I»' lii n»'Mr <lii iii;ir-ii»tiriirr. 
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pansement sommaire, à base de simples ( m, lt).470>. — Pour les 
chefs et les rois, c'était autre chose, si l'on s'en rapporte à 
quelques çlôkas du Bhîs'mu Parva (vi, 5745-9). <r Des médecins, 
versés dans Tari d'extraire les flèches, instruits avec soin par 
des maîtres habiles, s'approchèrent, munis de leurs instru- 
ments... A leur aspect Bhîs'ma dit : Traite avec douceur ces 
médecins et congédie-les. après que tu les auras gratifiés d'un 
riche don... Dans l'état où je suis qu'ai-je à faire ici de 
médecins ?... Duryôdhana de congédier les médecins, après les 
avoir honoFés. suivant qu'ils en étaient dignes. » 

Les géants en présence ne dédaignaient pas, leurs armes 
jet'^es. de s en remettre à la seule force de leurs bras 
athlétiques, et de s'enchaîner dans des étreintes souvent mor- 
telles : les écrasements entrent donc pour une notable part 
dans les lésions qu'il nous reste à parcourir. « Vaka, écrasé 
sous Bhima ». baigné de sang, <* a le corps et les flancs brisés. » 
fi. t).295K A chaque instant s'élève dans les combats le bruit 
des chairs broyées, triturées un. 11. 510). et des os rompus 
(m. 16<J7, 887i). mêlé à des soupirs de suffocation; les victimes 
tombent, sans respiration, sans mouvement » du. 1613). Les 
bras, la clavicule sont brisés (vi, I705i, la tète broyée par les 
pilons, ou arrachée. (1) irii. 1 1.520) les membres écrasés parles 
massues (vi. 2795. 4.377) ou (n les leviers de fer ii (vu. 531 ), Les 
Raxasas. véritables vampires.» déchirent la peau et brisent la 
moelle épinière » (vii. 1.970). pour sucer le sang, la graisse et 
la moelle des héros. 

Notons en passant un cas de fulguration, celui de l'ana- 
chorète Triçirasas (V. pi. h.). 

En dehors des plaies et blessures, nous ne rencontrons dans 
la Hhàratide que très peu d^atfections chirurgicales : la reten- 
ti) Iji».^ ti'ti" Mri"i«*h<"'i» |iai- niiiiii.i-«"'ii.i. r«mlr «Mirni»' |i-«. yru\ «■( iihh'iI m'> lrvr»*s. au «in-' 
du }»oi*li'. 



— 94 — 

rables. — La fièvre, avec sou frisson (vu, 2584) nous a déjà 
occupé; la céphalalgie revient plusieurs fois, et on lui recon- 
naît diverses causes. Le katuka (^ra:^, Echites anti-dysente- 
rica?) cause «le mai de tète», (v, 789). La fatigue que Satyavat (1) 
éprouve après avoir fendu du bois, toute ruisselante de sueur, 
lui procure une « douleur dans la tête »; il lui « semble qu'on 
(lui) perce la tête avec des lances ». Elle s'endort, et la guérison 
est opérée au réveil, (m, 16.748 à 51 ; 16.888). — La consomp- 
tion n'est pas souvent citée (i, 8.141 ; n, 1933) ; le terme de 
« phtisie » paraît avoir reçu une signification équivalente (m, 
291). Duryodhana, qui veut se suicider, prononce en effet ces 
paroles : « Je me donnerai une phtisie en me refusant tout 
breuvage à moi-même ». — Quant à la dysenterie, dont il est 
question dans les entretiens de Mârkan'd'êya, c'est une affection 
assez mal déterminée, des voies digesti ves : « Empêchés par 
une maligne dysenterie, (les hommes) ne peuvent prendre au- 
cune nourriture... Le mal leur interdit les aliments. » (m, 
13.859). — La consomption pulmonaire est la maladie prédo- 
minante, rebelle à tout traitement: « Malgré.*., ses efforts, joints 
à ceux des plus habiles médecins », le roi (2) mourut, ce Une con- 
somption pulmonaire le saisit, encore tout jeune. » (i, 4142-3). 
(( Au milieu de l'amour (3), Vyas'itâçva fut pris d'une consomp- 
tion pulmonaire; au boiU d'un temps qui ne fut pas long» il 
descendit au tombeau. » (i, 4696-7). Ou bien, c'est « un brahme. 
d'une bien grande faiblesse, affecté d'une consomption pulmo- 
naire » (m, 10.720-723;).— Un seul cas de mort subite, par 
suite de syncope émotive, est consigné : « Epouvantés, de nom- 
breux guerriers, abandonnant leur existence chérie, tombèrent 
sur le sol de la terre ». (vi, 4558. — Il est assez facile de recon- 

(1) Mère de Vyàsa. 

(2) Vicitravlrya, ûls de Ç&ntanu, de la 22* dynastie lunaire. 

(3) L'afTection est attribuèd aux excès vénériens. 
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rhomme passionné, donnent la maladie^ le chagrin et lar 
douleur » (vi, 1435): ;V, enfin. « les aliments corrompus )\ 
(1436), dont on doit à tout prix s'abstenir. Les divers milieux, 
sociaux vivent conformément à leur richesse : « La viandfi 
est le premier aliment des riches, le lait est la première de^> 
nourritures pour les classes moyennes, Thuile de sésame. . .. 
est le premier aliment des pauvres » (v, U43). « Les brahmes^ 
accoutumés à une délicate nourriture. . . ont des mets à leur 
choix, des breuvages, des sirops, des aliments cuits. » (ni^. 
8450.) 

Nous dressons ici, d'après le Drôn'a-Parva (vu, 2309), une 
liste des denrées comestibles réputées hygiéniques : 



Galettes de pûte ferme. 

Gâteaux. 

Crêpes. 

Taries. 

Riz bouili à Teau (Kr*çara). 

Coulis assaisonnés. 

Condiments. 

Confitures. 

Hacines douces. 



Fruits. — Raisins. 

Miel. 

Lait caillé. 

Lait. 

Beurre clariGé. 

Ubum (Gaudl). 

Liquôurs. 

Riz bouilli au gros sucre. 



dépendant, il faut ajouter que l'alcool, sous toutes ses varié- 
tés, s'il n'est proscrit, est à peine toléré, et en très petite quan- 
tité. « Les insensés, qui boivent des liqueurs enivrantes I > 
(iiL i.761). (i< Il faut éviter de boire des liqueurs spiritucuses »> 
(v, 1.225). De même- il est préférable de se priver de viandes. 
(iH, 1.7()l), particulièrement des restes, qui rendent l'homme 
impur (I, 7G()), et à plus forte raison de chair crue : « Que 
l'homme s'abstienne démanger de la viande crue », conseille 
lo brahme Çaunaka au roi Yudhis't'hira (hl 10;î). La plus 
grande propreté doit être observée dans la préparation des mots: 
un cheveu suffit à les rendre impurs, (i,773). Enfin, et c'est au 
r's'i Nàrada que nous devons la connaissance de ce détail émi- 
nemment original dont les modernes seraient tentés de s'aiti i- 
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les traditions, pendant le Trètayuga, ou second âge du monde, 
ce qui n'est qu'une pure fable. Selon Mgr Laouenan, il ne 
ferait qu'un avec Kàlidàsa, qui vivait au premier siècle avant 
notre ère, sous le règne du roi Vikramaditya, premier du nom. 
Le même personnage, d'après G. Eichhofï, aurait vécu mille 
ans avant J.-C. Nous croyons, avec Fr. Lenormant (Hist. 
ancienne de l'Orient, t. m, p 5:^2. Paris. 1869), que son rôle 
dans rinvention de Tépopée qui nous occupe est tout-à-fait 
légendaire. La Ràmaïde est sans doute Touvrage collectif de 
plusieurs générations, et si VAlmiki a jamais existé, il ne 
saurait avoir pour nous que le mérite qui s'attache aux tra- 
vaux des rapsodes de tous les âges et de tous les pays. C'est ce 
que nous témoigne, d'ailleurs, l'arrangement assez régulier du 
poème, qui, dans la littérature sanscrite, partage un certain 
fonds d'idées et de tendances avec un livre plus court, empreint 
d'un mystique spiritualisme, chantant aussi les aventures de 
Ràma le Dagarathide : nous avons nommé l'Adiyàtma Ràma- 
yan'a (^ rfi^€n<ii<im€in ) [l). dont M. Schœbel dit si justement 
qu'il est à notre poème ce que l'Imitation est à l'Evangile. »> 
La Vîracarita. en trente chapitres, n'est qu'une sorte de para- 
phrase de la Kàmaïde \2). 

Le reproche que Ton pourrait nous adresser ici, d'avoir 
donné, dans une étude qui doit avant tout rester médicale, 
plus «i;rande place à la critique historique qu'à l'analyse des 
passages intéressant notre point de vue spécial, serait un peu 
fondé, car nous ne nous appesantirons pas beaucou[) sur le 
peu qui s'y rapporte à l'art de guérir. Les conceptions n'ont pas 
vaiié et sont traduites sous des formes semblables à celles du 
Mahâbhcirata; elles feraient ainsi un double emploi mal justi- 



U) M^r LaoI'Kna.n ; />// Jirahmatitsmej t. ii, \). 8i-8ii. 

(i) La pire»' «Ir Bliiivjihliùti, inlitnli-r Màhavivîn'ariltt \llistoivf (f'un r/ranf/ hnmmr), 
♦■st ('•paleinoTil raijolo;:'!** <li^ Ràmn. 
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enflammée, dont elles illuminent les dix points de l'espace. Une d'elles, 
herbe précieuse, ressuscite de la mort ; une autre fait sortir les flèrhes des 
blessures, la troisième cicatrise les plaies, une autre enfin ramène sur les 
membres gu(^ris une couleur égale et naturelle. Prends-les toutes — et 
veuille bien revenir ici promptement. »> 

Alors Hanûmat se mit à la recherche des (^ inestimables pana- 
cées »... (i'k peine les deux (guerriers) ont-ils respiré (leur) odeur, 
soudain les flèches (1 ) sortent des plaies, et leur corps est guéri, 
mémo de toutes ses blessures ».., ( vi. 7),'?, ;i(i etseq ). Il est pro- 
bable que de ces quatre plantes la première était simplement un 
tonique énergique, la seconde, propre à amener la suppuration 
des plaies ; la troisième agissait par irritation locale, peut-être 
aussi comme astringente, la dernière enfin possédant des pro- 
priétés rubéfiantes. Mais dans la bouche de la légende, il n'est 
rien qui ne se transforme et ne passe au surnaturel. 

Le premier chirurgien d'armée dont la personnalité soit mise 
nettement en relief, Sus'èn'a, que nous avons rencontré précé- 
demment dans le Mahàbhârata. nous est ici dépeint comme 
étant le médecin de Sugrîva d'un des chefs des singes;, et le 
plus habile des médecins [^^RTrnï^r vaidyasattaman : vi. 
83, GOJ. Personne plus que lui n'est au courant des remèdes, 
des herbes ["^tirfv. os'adhi] célestes, dont l'emploi doit être 
accompagné de la récitation de paroles magiques, de 
mantras. [f 4<*iiPi^«ft<^ 7 ftifiiOMvi)^f^(4jf jf]. divyâbhirmantrayuk- 
tâbhirôs'adhiçcakitsati]. Nous le voyons à l'œuvre sur le 
champ de bataille, prodiguant ses soins à Laxman^a, le frère 
de Ràma. grièvement atteint, le corps sillonné de blessures, 
les membres arrosés de sang. » A la prière de Ràma : (< Veuille 



it) l'îiriiii Ir.-. iiiiKHulnabli's i^pr.-i's dr I1«m'Iu'> (i(»iit !«• imin «.si iiiciilioiiMc roimin- 
«l(>nrM'M'> Ji llAiD.i pai- Vii;v;nnih.«. on loriiHiipjo hi ÎÏFcTl^-4«-Ki . |»ia.<>;i|iiiiiiiiii. «m ili'clii- 
<[lli rihinrt. — lii (Irclir ipii «'FMvn- «'I î'.iil lomln'F «l.m^ I<' «Iclii»-, — ««l lit fliM'Iicqui |Mn"i- 
lys*'. (|Mi «'ii^iuinlil (Sclm-lwl). 
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bien procurer un remède qui le remle à la santé. » SusVn'a 

B mit sous les niirines de Laxman'a le simple fortuné, sublinae, 
né sur l'Himavat (Himalaya) et surnommé TEstracteur-de- 
ftôches (Vi(;alyakarati'n. A, peine celui-ci en eut-il respiré le 
parfum, que tous ses dards glissèrent du corps au même instant. 
Ses douleurs s'éteignirent et ses plaies furent cautérisées, i 
(v\, ch. fi.i-«â(. Mais plus loin. Laxman'a est de nouveau blessé 
en pleine poitrine par une longue pique, qui lui « fend le 
cœui-. B Sugriva dit au frère désolé: 

« Il est un médecin, nuinmé Sus'ên'a : qu'il vÛ'iuki examiner le Glâ de 
Sumilrd « et dire ^i la mort est réelle , «Celui-ci venu se mit à exa- 
miner Laxman'a de tous les c6tés. Puis, quand il eut promené son examen 
sur tous les membres et sur les sens intimes ilu malade, Sus'ën'a tint ce 
langaiTO : << Ce Laxman'a... n'a point quitté la vie. sa couleur n'a paschani^é 
et son teinl n'est pas devenu livide. l\ rospire. bien qu'on ne te voie ni ne 
t'entendo. tjuo l'ordre soit donnË d'appDfter ici le simple du Uandhamd- 
dana (1 ! Qu'un homme blessé voie cette |)lante. fortunée, qui fait tomber 
les libelles des blessures., c'ost assez pour ^ti'il soit guéri de ses blessures! » 
(vi : ch. S2 ; i-2 et seq. . — Sus'én'a monta sur la oéicsto montagne. . , . . 
Arrivé sur la cime, il apen;ut l'herbe salutaire. AussiitH vu, il arracha le 

simple forlunê Le plus habile dos médecins, il macéra ce végétal dans 

une pierre et lo fit respirer avec le plus tivand soin au guerrier blessé. L'hé- 
roïque Laxman'a en i-ul à peine senti l'odeur, qu'il fut délivré de ses llêches 
et guéri de ses blessures. A l'instant pn*'rne, il se releva de la terre iiîi il 
était couché '< vi, il/td.i 

Si los moyens de j-uérison sont miraculeux, ceux d'investi- 
gation appartiennent à un ordre plus scientifique, et le dia- 
gnostic symptûmatique mérite à lui seul qu'on s'y arrête. Un 
autre passage nous fait assister à la gut'rison de plusieurs prin- 
ces, dont les profondes blessures se ferment en un clin dœil, 
et dont la syncope disparaît aussi vite; l'oiseau divin Gai'ud'a 
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s'approche, comme un ouragan de feu, touche les malades, et 
les voilà sauvi^s. 

Nous n'irons pas plus loin dans cette voie et bornerons là 
notre étude du Ràmâyan'a. 

Avec cette épopée, et qui donne la gloire, qui prolonge la vie, 
qui rend les rois victorieux» (I), d'après son propre auteur, 
nous avons parcouru le dernier chef-d'œuvre littéraire relevant 
de la période héroïque de l'histoire hindoue. Arrivés au terme 
d'un chapitre fécond en documents de toutes sortes, ce qui 
pourra nous en faire pardonner la longueur, nous croyons inu- 
tile de nous résumer, comme nous l'avions commencé à propos 
du R'g-Véda, espérant que la disposition et Tordonnance des 
matières permettront suffisamment au lecteur d'acquérir de 
suite les vues d'ensemble désirables et de reconnaître sans 
peine la grande conception médicale qui se dégage des œuvres 
parcourues et qui parait avoir constamment préoccupé les 
poètes, c'est-à-dire la notion dominante de l'hygiène. 
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Lv Président lit* In Tht^nt*, 
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